

Le flétan et les haricots verts ne m’avaient jamais semblé si peu appétissants.
Tandis que je faisais la fine bouche devant la nourriture disposée avec soin sur une assiette chinoise en porcelaine blanche posée sur la nappe rose — le rose à vomir qui était la couleur officielle du mariage —, je commençai à avoir la nausée.
Je savais que seule ma propre insatisfaction était à blâmer.
Je n’avais pas fait l’amour avec mon mari depuis plus d’un an. Il n’était pas heureux de cette situation. Moi non plus.
Et pourtant, ni l’un ni l’autre ne faisions quoi que ce soit pour que cela change. Il n’y avait pas de façon simple de briser la glace. La glace était sans couleur et sans goût, mais bien présente.
La dernière tentative de rapprochement physique s’était soldée par un échec, des larmes, des cris et une importante consommation d’alcool. Inévitablement…
En conséquence, je me sentais aussi peu sexy que possible. Et pour ne rien arranger, j’étais incapable de penser à quoi que ce fût d’autre. J’étais donc assise là, ce repas de noces typique dans mon assiette. Des mèches de cheveux collaient à mon cou moite ; je me sentais grosse, mal fagotée et misérable.
Difficile de croire que j’étais un jour sortie avec le marié, Nick, encore incroyablement beau. Il était passé à autre chose et épousait à présent la magnifique Suzanne, blonde et aussi mince qu’une brindille. Nous étions toujours amis, mais je n’étais plus le genre de femme qui aurait pu attirer son attention.
Je jetai un coup d’œil de côté en direction de mon mari, toujours très beau, lui aussi, en dépit de sa peau qui brillait à cause de la chaleur. Il avait enlevé la veste de son costume et dénoué un peu sa cravate, et son allure un peu négligée ne faisait que renforcer mon attirance pour l’homme que j’avais fait vœu d’aimer, d’honorer et de chérir, il y avait seulement cinq ans.
Si la situation ne changeait pas, et vite, j’avais horriblement peur que ces cinq années soient les seules que nous partagerions.
Poussant un long soupir, je pris une bouchée de purée. Elle avait sans doute été bonne à un moment donné, mais après avoir traîné pendant des heures sur le buffet, elle avait la même consistance que du chewing-gum.
Elle en avait aussi le goût.
Je refermai mes lèvres autour de ma fourchette et avalai d’un trait. Ce faisant, je laissai échapper un autre profond soupir, qui comprima mes seins contre le tissu en satin noir ajusté de ma robe dos nu.
— Imogen…
Je tournai la tête ; Ty me dévisageait.
Je devins aussi rouge que les fraises qui décoraient la pièce montée. Me trouvant grosse, je détestais que les gens me regardent manger. Même mon mari, avec qui j’étais supposée tout partager. Et avec qui je partageais tout, il y avait encore peu de temps.
Je déglutis avec difficulté et reposai ma fourchette à côté de mon assiette. Me forçant à sourire, j’essayai de sembler m’intéresser à ce qui se passait autour de moi, même si je suspectais que je ne dupais personne.
— Qu’y a-t-il, chérie ?
Je remarquai, avec une pointe de ressentiment, qu’il avait déjà vidé la moitié de son assiette, sans le moindre embarras. Je savais qu’il ne tarderait pas à finir le reste, et sans doute à se resservir. Sans parler du dessert.
Et pourquoi se gênerait-il ? Il était aussi mince et musclé que le jour de notre rencontre !
Contrairement à moi.
Malgré tout, je devais lui reconnaître le mérite de donner le change. Il tendit un bras vers moi, enlaça mes doigts aux siens — geste qui m’était aussi familier que ma propre main. Puis il se pencha vers moi avec un air de conspirateur, comme s’il était sur le point de me révéler un grand secret.
— Ecoute le couple qui est au bout de la table.
Il y avait une chaise vide de chaque côté de nous et, de l’autre côté de ces chaises rose layette, se trouvait un remarquable échantillon du genre humain. J’avais remarqué l’homme et la femme quand nous nous étions assis à la table. Nous avions échangé les hochements de tête sommaires et les sourires figés qui étaient de circonstance quand on dînait avec des étrangers.
Mais je ne les avais pas écoutés. Je n’avais pas écouté grand-chose, à vrai dire, en dehors du monologue déprimant qui tournait en boucle dans mon esprit.
Mais quel que soit l’objet de leur conversation, il avait déclenché une étincelle dans le regard de Ty et enflammé son visage. Je penchai donc nonchalamment la tête pour mieux entendre ce qui se disait, et en profitai pour saisir mon verre de chardonnay et en boire une gorgée.
Il était difficile de discerner leurs paroles, en partie couvertes par la musique assourdissante de l’orchestre, mais les quelques bribes que je saisis semblaient toutes converger dans la même direction.
Ils cherchaient un couple d’échangistes.
Je regardai Ty d’un air interrogateur.
— Est-ce bien ce que je crois comprendre ? demandai-je en étouffant un rire tandis qu’il me donnait un coup de pied sous la table.
Il hocha la tête et sourit.
— Oui, ils cherchent un autre couple pour faire des cochonneries.
Nous laissâmes échapper un rire impossible à refréner. Quand nous réussîmes enfin à nous calmer, nous nous aperçûmes que le couple en question regardait dans notre direction.
Je baissai les yeux sur mon assiette et sentis le rouge me monter aux joues. J’étais sûre que Ty était aussi rouge que moi. Mais l’autre couple — Hannah et Cal — ne fit aucun commentaire sur la façon éhontée dont nous avions écouté leur conversation, et c’était tout à leur honneur. Au lieu de cela, ils se mirent à parler du mariage — tout était très beau bien qu’ostentatoire, le repas n’était pas exceptionnel et la robe de la mariée était visiblement très chère.
Mais je ne pus oublier ce que j’avais entendu. Je ne pouvais m’empêcher de songer que ce couple apparemment heureux en ménage — tous deux portaient une alliance en or rose à la main gauche — couchait avec d’autres gens. Ensemble.
Tous ensemble. Comme une orgie. Et cela ne leur posait pas de problème.
A cette idée, une vague de chaleur m’envahit et je pris conscience de la soie noire contre ma peau, de la dentelle de ma culotte.
Je ne savais pas pourquoi, mais cette histoire d’échangisme m’avait excitée, comme je ne l’avais pas été depuis des mois.
Cal commanda une autre bouteille pour la table et je bus d’un trait mon verre de vin blanc frais, qui rafraîchit ma gorge sèche.
Je faillis m’étrangler quand il s’adressa à nous.
— Je n’ai pu m’empêcher de remarquer que vous sembliez intéressés par notre conversation, tout à l’heure, dit-il en faisant tourner son vin rouge dans son verre d’un geste professionnel, avant de le porter à ses lèvres.
Tandis que le liquide coulait dans sa gorge, je regardai, médusée, sa pomme d’Adam monter et descendre.
— L’échangisme semble vous intriguer…
— Je…
J’étais troublée. Je jetai un coup d’œil désespéré à Ty, qui paraissait lui aussi perplexe, et semblait décidé à me laisser répondre.
Je lui donnai un coup de pied sous la table. Il ne put retenir une grimace en sentant la pointe de mon talon aiguille dans son tibia.
— Nous…, commença-t-il, avant de s’interrompre.
Je n’allais certainement pas répondre à cette question ! Jamais de la vie ! Mais je ne pouvais prétendre n’y accorder aucun intérêt, cela aurait été un mensonge éhonté.
— Je pense que ces derniers temps…, enchaîna alors Ty, nous avons tous deux été à la recherche de quelque chose de nouveau…
Il regarda Cal sans détourner les yeux, observa ses doigts entrelacés à ceux de sa magnifique femme.
— Eh bien, disons que l’échangisme ne convient pas à tout le monde, déclara Cal.
Je remarquai qu’Hannah ne semblait pas ressentir le besoin de parler, visiblement satisfaite que son mari parle en leur nom.
A vrai dire, cette attitude n’était guère différente de la mienne. J’en pris conscience en terminant mon verre. Je fis signe qu’on m’en serve un autre, même si je savais que cela ne m’aiderait certainement pas si je devais prendre une décision plus tard dans la soirée.
Mais j’avais des frissons, je ressentais quelque chose de nouveau en regardant Ty, de quoi me donner envie de réfléchir à cette éventualité au lieu de retourner simplement à notre chambre d’hôtel et à notre mariage froid et asexué.
Manifester un intérêt n’était peut-être pas très prudent, mais, indéniablement, un aspect de ma personnalité — disparu depuis longtemps — avait resurgi, une impulsivité que j’avais perdue. Une chose était certaine en tout cas : si Ty et moi ne parvenions pas à nous retrouver sexuellement, notre couple était fichu de toute façon… Alors pourquoi ne pas faire une dernière tentative ? Une folie ?
En supposant que Cal et Hannah puissent être intéressés, bien sûr… Peut-être ne l’étaient-ils pas. Peut-être avaient-ils simplement envie de partager leur opinion sur le sujet avec nous.
Peut-être ne nous trouvaient-ils pas attractifs, physiquement. Peut-être m’emballais-je pour rien.
Toutes ces pensées défilaient dans mon esprit pendant que je continuais de boire mon vin et que Ty et Cal parlaient. Hannah sirotait son vin, elle aussi, mais de façon plus modérée que moi. Elle ne semblait pas désintéressée, juste calme, peut-être même timide, et je me demandais ce qu’une femme comme elle pouvait trouver d’intéressant à cette pratique.
Lorsqu’elle se leva de façon soudaine, je frémis.
— Voici la clé de notre chambre. Nous comprendrons si vous ne venez pas, dit Cal en souriant à Ty d’abord, puis à moi ensuite.
L’instant d’après, ils étaient partis et je restai sous le choc.
Que venait-il de se passer ?
Ty prit le passe électronique de la taille d’une carte de crédit que Cal avait laissé sur la table et le fit tourner entre ses doigts, songeur, avant de me regarder.
— Qu’en penses-tu ?
Je n’avais pas besoin de dire ce que j’en pensais. L’excitation se lisait sur mon visage.
Au lieu de me sentir offensée ou jalouse, de le suspecter de juste vouloir coucher avec la belle et mince Hannah au lieu de sa femme grassouillette, je me sentais intriguée. Revigorée.
Comme si ce n’était peut-être pas la meilleure idée qui soit, mais que j’avais envie de tenter l’expérience, malgré tout.
Pourtant, la voix de la raison se devait d’émettre un signe de protestation.
— Envisage-t-on sérieusement de faire ça, Ty ?
J’avais l’impression que la situation m’échappait. Sans trop savoir comment, nous étions passés de l’instant où nous avions ri de la conversation grivoise de nos compagnons de table à celui où nous envisagions la possibilité de faire l’amour avec des inconnus. Des inconnus qui n’étaient pas familiers de nos imperfections physiques — à savoir les miennes. Ils ne savaient rien de mes bourrelets, de mes cicatrices, de mes hanches trop larges.
J’observai Ty à la lumière vacillante de la bougie. Lui, en tout cas, n’avait aucun souci à se faire… Il était aussi beau que le jour de notre rencontre, avec sa peau mate au teint uniforme et sa façon de porter une barbe naissante. Il était grand, toujours aussi mince et musclé, et le costume lui allait encore à la perfection. Ses yeux n’avaient rien perdu de leur belle couleur caramel, même les quelques rides qui n’étaient pas là trois ans plus tôt ne faisaient qu’ajouter à son charme.
Les miennes, de rides autour des yeux, étaient en revanche à peu près aussi attirantes que la largeur de mes hanches !
Ce fut ce qui me décida, en fin de compte. Quand une occasion telle que celle-ci se représenterait-elle ? Il y avait un risque non négligeable que cette expérience amplifie les problèmes latents entre Ty et moi, mais il y avait aussi l’espoir fou qu’elle nous aide à les résoudre. Et même si ça faisait empirer la situation… Quand aurai-je de nouveau l’opportunité de me lancer dans une aventure sexuelle telle que celle-ci ?
Quand en aurai-je le courage ?
Jamais. Précisément, jamais.
Je regardai mon mari droit dans les yeux — je le regardai vraiment pour la première fois depuis longtemps. Et dans ses yeux, je lus de la confiance, de l’excitation et… était-il possible qu’il
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